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    Prologue

    
      Tout était parfait. J’avais un logement : une studette en demi-sous-sol de la taille d’un cabinet de toilette. J’avais un petit boulot alimentaire que je devais commencer une semaine plus tard. Je me réjouissais de quitter cet enfer pour v…oler de mes propres ailes. Mais le destin en décida autrement…

      — Tu étais censée faire profil bas. Mais il paraît que tu as fait un esclandre au banquet du prince héritier !

      Un jeune homme devant moi me dévisageait d’un air dégoûté. Je voyais bien qu’il rêvait de m’écraser comme un cafard. J’en avais l’habitude, mais cela ne rendait pas les choses plus faciles pour autant.

      — Quelle mouche t’a piquée ?

      Son regard inquisiteur était si effrayant que je réprimai un frisson. C’est alors qu’un message apparut de nulle part, comme une fenêtre pop-up d’ordinateur :

      
        SYSTÈME

        
          1. Aucune idée !

          2. Ce n’était pas prémédité !

          3. (sur un ton diplomatique) Hum… Bonne question…

        

      

      
      Quoi, aurais-je une hallucination ?

      Je voulus demander ce qui se passait mais je n’avais plus de voix. L’individu s’agaça de mon silence.

      — Je te conseille de répondre.

      Ses yeux bleus luisaient d’un éclat meurtrier. Ma vie ne tenait qu’à un fil ! Paniquée, j’appuyai sans trop y penser sur l’option 3.

      — Hum… Bonne question…

      J’avais prononcé mot pour mot l’une des répliques proposées. C’est du délire ! Mon cerveau était en train de bugger. Je venais de me réveiller dans un lit qui n’était pas le mien et un étranger me criait dessus. Il était urgent que j’émerge de mon sommeil !

      — Mais encore ? marmonnai-je d’une voix pâteuse.

      Le visiteur fronça les sourcils, mécontent de ma réaction. Oh ! L’interface affichait de nouveaux choix.

      
        SYSTÈME

        
          1. Désolée, je vais me ressaisir.

          2. Une domestique a provoqué ma colère.

          3. Les invités m’ont manqué de respect. Une Eckhart ne tolère pas un tel affront !

        

      

      Je choisis la phrase 1 au hasard. L’expérience m’avait appris qu’il fallait meubler le silence en cas de tensions.

      — Désolée, je vais me…

      — Tais-toi ! Tu as abusé de ma patience.

      Mauvaise pioche, le garçon était furieux. Mon rythme cardiaque s’accéléra dangereusement. Il me dominait de toute sa hauteur.

      — Ouvre grand les oreilles, Pénélope Eckhart.

      Hein ? Comment il m’a appelée ?

      — Tu es consignée dans ta chambre jusqu’à nouvel ordre.

      Le nom et le dialogue avaient un goût de déjà-vu. Intriguée, je risquai un coup d’œil en direction de mon interlocuteur. Cet homme séduisant n’était pas coréen et n’avait a priori aucun lien avec les brutes que je me préparais à rayer de ma vie. Sa chevelure sombre miroitait comme l’obsidienne et s’harmonisait parfaitement avec ses yeux bleu océan. Tiens, tiens ! Une inscription en blanc clignotait au-dessus de sa tête. Le pourcentage de… quoi ? Mes yeux papillonnèrent. Avais-je mal lu ?

      — Tu as interdiction de mettre le nez dehors ! Que la punition te serve de leçon pour… Tu m’écoutes ?

      Il était très énervé, mais les lettres lumineuses accaparaient mon attention.

      
        SYSTÈME

        
          [Affinité : 0 %]

        

      

      Cela n’a aucun sens… Je secouai la tête en serrant les poings. Je n’étais ni ivre ni droguée, pourtant.

      — La rumeur disait vrai. Tu es folle à lier !

      Il finit par quitter la chambre, non sans m’avoir gratifiée d’une grimace horrifiée, ne supportant pas de rester une minute de plus en ma présence. Quelqu’un s’esclaffa alors dans la pénombre. Un nouvel intrus aux mèches roses se trouvait là. Il avait le même regard bleu que le grincheux qui venait de sortir.

      
        SYSTÈME

        
          [Affinité : – 10 %]

        

      

      Encore un avec qui je n’avais pas d’atomes crochus !

      — Tu as ce que tu mérites, abrutie.

      Son langage ne faisait pas honneur à la délicatesse de ses traits. Il s’éclipsa à son tour en claquant violemment la porte.

      J’étais enfin seule pour méditer sur ce qu’il m’arrivait. À la réflexion, cet endroit et ce duo de malotrus ne m’étaient pas inconnus.

      — Oh, mon dieu !

      Mes cordes vocales fonctionnaient de nouveau. Une nausée me montait aux lèvres à mesure que j’entrevoyais l’impensable vérité.

      J’ai peut-être de la fièvre.

      Le jeu vidéo auquel je jouais la veille encore m’avait tenue éveillée jusqu’à pas d’heure. Je me retrouvais désormais dans l’histoire, dans la peau de l’héroïne !

      Du calme ! Ce n’est qu’un cauchemar !

      J’avais beau me pincer la peau et me tirer les cheveux, le décor restait le même.

      — Non… Non… Pas ça ! Au secours !

      J’étais devenue Pénélope Eckhart, la méchante du mode Difficile d’un otome game.

    

  



Chapitre 1
« L’enfant cachée d’un Chaebol1 » : ce statut avait un parfum romanesque, surtout pour une fille. On l’associait volontiers à un conte de fées moderne dans les romans ou les dramas. Or, il y avait un gouffre entre la fiction et la réalité.
Mes demi-frères, issus du premier mariage de mon père, me faisaient vivre un enfer depuis le décès de ma mère. Le mépris et les insultes étaient mon lot quotidien, les repas devenaient un prétexte pour me harceler. Je fréquentais le même lycée que le cadet, et cette pourriture en avait profité pour dresser les autres élèves contre moi. Son départ à la fac n’avait pas arrangé les choses.
Les garçons me tenaient pour responsable de la mort de leur mère, alors que la maladie avait emporté la malheureuse bien avant ma naissance !
Le harcèlement avait laissé des traces : il m’arrivait de croire que j’avais jeté un sort à la défunte lorsque j’étais à l’état de spermatozoïde dans le corps de mon père. J’étais si mal dans ma peau que je regrettais l’époque où ma mère et moi devions compter chaque sou. Ma perte de poids s’accompagnait d’automutilation, sans que cela n’émeuve personne.
Pourquoi m’avoir accueillie ? J’aurais préféré être envoyée dans un orphelinat. Mes plaintes et mes supplications étaient restées lettre morte.
Dieu merci, une enfance privée de tout m’avait rendue pragmatique. J’avais renoncé à quémander l’affection des gens qui me traitaient moins bien qu’un animal domestique. Je m’étais plongée corps et âme dans les études pour quitter cette maison de fous. Mes efforts m’avaient valu d’être reçue dans une université très cotée. Le jour des résultats, ivre de joie, j’avais couru retrouver mon père.
— Bonne nouvelle ! J’ai réussi le concours d’entrée !
— Admettons… et quelle est la raison de ta présence dans mon bureau ?
Il ne me félicitait même pas. Peu importe, j’étais prête à prendre mon envol.
— Je voudrais emménager à côté du campus pour me concentrer sur mes études. S’il te plaît, accepte ! L’obtention de mon diplôme en dépend !
La contrariété assombrit aussitôt son regard inexpressif. Pour quelle raison ? Le vilain petit canard allait enfin débarrasser le plancher !
— Entendu, le nécessaire sera fait.
Je touchais au but, à un détail près : il refila malheureusement le dossier à l’aîné de la fratrie. L’affreux frère numéro un me relégua donc dans un demi-sous-sol miteux. Le coup bas ne m’atteignait pas : du moment que j’accédais à l’indépendance, le reste m’importait peu. Une page sombre de ma vie se tournait.
J’enchaînais les fêtes et les sorties, afin de rattraper une adolescence morose. C’est dans ce contexte que j’avais découvert le fameux otome game.
— « Opération séduction de la Demoiselle » ? Trop kitch !
Le titre ringard me sortait par les yeux, mais le jeu sur mobile était plébiscité par toutes mes amies. Je l’avais donc téléchargé pour participer aux conversations. Il faut dire que j’avais du temps libre ce soir-là. On pouvait choisir entre le mode Normal et le mode Difficile.
— Et hop !
J’avais sélectionné la première option car je souhaitais juste m’en faire une idée. L’intro se mit à défiler sur l’écran.
« Un duc perd la trace de sa benjamine dans un accident. La demoiselle est de retour après des années d’absence. »
Le visuel de l’ingénue collait à meveille à la mélodie sucrée qui l’accompagnait. J’esquissai un sourire cynique. Comme prévu, l’intrigue enchaînait les clichés mais heureusement, le graphisme était magnifique ! Le challenge consistait à charmer de jolis garçons en accumulant les honneurs et les richesses. La partie s’achevait quand un personnage non joueur, un PNJ2 masculin, déclarait sa flamme.
Plutôt sympa !
À ma grande surprise, le scénario et la psychologie des personnages étaient bien ficelés. Les dessins ultra-travaillés apportaient un supplément d’âme au jeu. Cerise sur le gâteau, je m’identifiais totalement à l’héroïne. Ses frères comptaient parmi les cibles à séduire. Ce n’était pas gagné puisqu’ils considéraient la jeune femme comme une rivale, le tout dans un climat délétère au sein de la famille ducale. Je connaissais la chanson !
J’avais des scrupules à me comparer à une aristocrate, mais la perspective de piéger les deux requins me procurait un plaisir cathartique. Bref, j’étais déjà accro.
Le générique de fin ne tarda pas à s’afficher. La quête fut d’une simplicité enfantine même pour une débutante. Comment s’en étonner ? Quelle que soit la cible, la partie démarrait avec un bonus de 30 % d’affinité. Il aurait été judicieux de renommer le niveau « mode Facile » au lieu de « mode Normal », tous les prétendants étant à mes pieds en seulement trois heures. Je ruminais ma frustration quand la mention « Fin Spéciale » apparut à l’écran.
— Cent mille wons3 ? C’est une blague ?
Il y avait deux façons de déverrouiller le niveau suivant : soit je payais la somme demandée, soit je réussissais le mode Difficile.
Mince, il est minuit passé ! Que faire ?
Bien que la tentation soit forte, j’avais cours tôt le lendemain.
— Allez ! Je relève le défi !
Eh oui, la victoire me montait à la tête. J’étais tout excitée au moment de cliquer. Une autre intro démarra à l’écran, accompagnée d’une musique mélodramatique.
— Ça alors ! L’héroïne a changé !
L’antagoniste du mode Normal était cette fois la vedette. Les décors et l’atmosphère différaient aussi dans ce mode.
— Super, on a deux jeux pour le prix d’un.
Je n’avais plus sommeil, en dépit de l’heure avancée. L’ex-tortionnaire de l’héroïne se lançait à la conquête des types qui la méprisaient royalement. Le pitch était à la fois amusant et stimulant ! Animée d’une mystérieuse excitation, je me jetai dans la bataille avec enthousiasme. Après tout, j’avais réussi le mode Normal facilement. Au pire, le choix des dialogues allait s’étoffer.
Eh bien, j’avais tort.
— Argh ! Encore perdu !
La partie me donnait du fil à retordre. On ne faisait pas de cadeau à la méchante de service. Son score s’effondrait comme un château de sable dès qu’elle répondait à côté. Le game over était toujours synonyme de mort.
— Bande de sadiques !
Le réalisme des dessins aggravait encore le malaise, et j’avais des sueurs froides quand le prince héritier décapitait mon personnage.
— L’angoisse…
Quoi que je tente, la défaite était au rendez-vous. Ça commençait à sérieusement m’énerver.
— Je ne demande pas la lune, pourtant !
L’envie de découvrir la Fin Spéciale était tombée aux oubliettes. Mon ambition se limitait désormais à sauver l’antagoniste rien qu’une fois. Pourquoi tant de haine ? C’est l’auteur qui lui a collé le rôle de la vilaine !
La pauvre fille se prenait râteau sur râteau. Ses galères faisaient écho à mon propre passé de mouton noir.
— Elle aussi mérite le bonheur !
Les fils du duc assassinèrent de nouveau mon personnage. J’étouffai de rage. La sagesse me commandait de quitter le jeu mais impossible : j’étais happée dans une spirale infernale. Je relançai la partie en serrant les dents. Ma stratégie était irréprochable sur le papier : sélectionner les répliques avec soin, montrer patte blanche aux amoureux potentiels, créer un cadre propice au rapprochement…
— Rah ! J’en ai marre !
Cet énième échec me rendait folle de rage. J’envisageais de casser ma tirelire pour booster le pourcentage d’affinité, le but secret du développeur était peut-être la ruine des joueuses, après tout. Ma nature radine reprit finalement le dessus, et je me décidai à continuer la quête, quitte à ne pas fermer l’œil de la nuit !
Morte. « Reset. »
Morte. « Reset. »
Morte.
Morte.
Remorte.
Les premières lueurs de l’aube commençaient à percer l’obscurité sans que j’aie atteint mon objectif.
— Pff… Et mince…
Puis la fatigue me terrassa. Je sombrai dans un profond sommeil, un doigt sur le bouton de réinitialisation, sans me douter que plus rien ne serait comme avant.
— Ouvre grand les oreilles, Pénélope.
Un ténébreux me sermonnait. Sa tête était surmontée d’une drôle d’auréole qui portait une mention.
SYSTÈME
[Affinité : 0 %]


— Tu es consignée dans ta chambre jusqu’à nouvel ordre.
J’étais réincarnée en la vilaine du jeu.
[image: ]
— Il est temps de vous lever.
Le murmure se fraya un passage dans mon cerveau. Je m’étais assoupie alors que je priais les dieux pour me réveiller de ce cauchemar.
— Mademoiselle ?
Le ton se faisait pressant. C’est à moi qu’on parle ? Personne n’avait pénétré dans la chambre après le départ des malotrus au regard bleu. Conclusion, j’étais la seule à qui pouvait s’adresser la voix.
Je demeurai silencieuse, trop sonnée pour réagir. L’agitation ambiante mit un terme à ma torpeur, il était vain de faire l’autruche. J’allais me redresser quand une douleur atroce irradia le long de mon bras.
— Aïe !
Des chandelles dansaient devant mes yeux. Je bondis du lit, le cœur battant, et retroussai la manche de ma chemise de nuit à la hâte.
J’y crois pas…
Des traces de piqûre constellaient mon avant-bras. J’avais la peau en lambeaux, comme après des passages répétés sous l’aiguille d’une machine à coudre. Le sang perlait de la plaie la plus récente. Je contemplai les dégâts avec horreur lorsque la servante ironisa :
— Vous êtes en forme.
Elle avait une chevelure châtain, des taches de rousseur et un uniforme sombre. Il faut croire que les studios de création ne s’étaient pas beaucoup foulés pour le charadesign des domestiques ! La sadique avait déjà rangé son matériel, et un sourire mauvais flottait sur ses lèvres.
Cette cinglée va m’entendre !
J’ouvris la bouche pour déverser un torrent d’insultes.
— …
Pas de chance, j’étais encore muette. Elle est où cette interface ?
La domestique secoua les draps, indifférente à mon regard assassin.
— Votre bain est prêt. Allez donc vous rafraîchir !
Elle ricanait ouvertement. Sa désinvolture en disait long sur le peu d’estime qu’elle me portait. Je partis me laver de mauvaise grâce afin d’abréger la confrontation.
Le prétendu bain se résumait à un bac d’eau glacée, et je fus gelée jusqu’aux os rien qu’en y trempant un doigt. Elle dépasse les bornes. Qui est la patronne ici ?
Les jeux où l’antagoniste servait de défouloir étaient légion, la mesquinerie de la domestique eut néanmoins l’effet d’un électrochoc : j’étais bel et bien prisonnière de ce maudit otome game. Les larmes me montaient aux yeux tandis que j’observais mon bras meurtri. Ce genre de sévices ne figurait pas dans le scénario…
J’eus soudain un flash de la vilaine en robe bustier. À la différence des autres protagonistes au graphisme léché, sa peau présentait de minuscules irrégularités entre le coude et le poignet. Je pensais que c’étaient des grains de beauté ! À ma décharge, il fallait avoir l’esprit tordu pour y voir un signe de maltraitance. Le développeur avait le sens du détail, il m’inspirait un mélange d’épouvante et d’admiration…
— Dépêchez-vous, Mademoiselle ! Votre petit-déjeuner est servi.
La chipie s’époumonait derrière la porte.
Je n’en ferais qu’une bouchée dans la vraie vie. Pas question de me laisser abattre ! Son insolence était insignifiante, en comparaison de ce que j’avais enduré chez mes demi-frères.
Le contact glacé de l’eau me fit redouter une hypothermie. Je brûlais de transformer son bras en passoire, œil pour œil, dent pour dent ! Mais la prudence s’imposait en territoire ennemi, d’autant plus que j’avais perdu l’usage de la parole.
La table était effectivement dressée quand je revins après cette toilette sommaire. Il est vrai que le fils aîné du duc m’avait consignée dans ma chambre, et j’en déduisis que la punition s’étendait également aux heures des repas.
— Asseyez-vous !
Je plissai le nez d’un air dubitatif : l’assiette contenait un épais liquide grisâtre, et un morceau de pain moisi nageait au milieu d’ingrédients non identifiés.
— Bon appétit, susurra la perfide. Vous devez être affamée !
Je fixai son visage narquois en réfléchissant à un moyen de lui clouer le bec. Enfin ! L’interface réapparut à point nommé.
SYSTÈME
1. Tu te fiches de moi ?! Appelle le cuisinier ! (Renverser la table.)
2. Mange ça toi-même ! (Faire manger la servante.)
3. (Manger docilement.)


J’avais déjà essuyé deux défaites successives à cette étape du jeu. Le choix numéro 1 ameuterait les occupants du château, et le scandale alourdirait ma peine. Le futur duc assortirait le châtiment d’une privation totale de nourriture, et la rebelle mourrait de faim. Le choix numéro 2 n’aurait pas une issue plus heureuse. La domestique pousserait des cris de goret, et le fils cadet ferait irruption dans la pièce pour nous séparer, la bagarre dégénérerait, et une fourchette me transpercerait la gorge par accident. Game over !
Le chapitre avait pour thème la relation conflictuelle entre l’héroïne et les employés de maison. Initialement, j’avais fini par changer de quête, déprimée par le martyre de mon personnage. Pourquoi se faire du mal ? Ce jeu populaire comportait des dizaines d’épisodes. Mais cette fois… la fenêtre d’interface n’avait pas d’onglet Retour en arrière pour revenir au menu et éviter la mort.
Je suis fichue… Le moral dans les chaussettes, j’appuyai sur le choix numéro 3. Une force invisible s’empara aussitôt de mon corps. Je prélevai une grosse cuillerée du mélange nauséabond, ma main tremblait si fort que la sauce visqueuse gouttait sur la nappe. La cuillère termina sa course au fond de ma bouche.
— Gloups !
Un goût horrible envahit mon palais et mes narines. Le cuisinier avait sûrement fait les poubelles dans le but de provoquer une intoxication alimentaire. Je déglutis au prix d’un effort surhumain.
— Eh ben ! s’exclama la servante.
Elle ne s’attendait pas à ce que j’avale cette horreur. Bon sang ! Je vais vomir ! J’inspirai et expirai pour me calmer. Ouf, le plus dur est fait. Je n’étais pas peu fière d’avoir surmonté l’obstacle. Mauvais calcul ! Mon poignet se remit à bouger indépendamment de ma volonté. Pitié ! Stop ! Je dévorai la nourriture avariée sous l’œil médusé de la domestique. Celle-ci blêmissait de seconde en seconde, convaincue de ma folie. Le fils cadet de la maison apparut soudain dans l’encadrement de la porte.
— En voilà un boucan !
— Monsieur Reynold ?
L’arrivée inopinée du jeune maître acheva de désarçonner la servante.
— Blurp !
La tension était palpable, mais j’avais d’autres chats à fouetter, mes viscères criant au secours. Je plaquai précipitamment une main devant la bouche pour éviter un désastre.
L’histoire se répète ! J’avais connu la faim et le désespoir à cause de mes crétins de frères, pourquoi m’infligeait-on le même sort dans le monde virtuel ?
— Haf… Haf…
Ma paume était maculée de salive. L’énervement et la nausée me faisaient monter les larmes aux yeux. Reynold s’aperçut que je titubais en geignant comme une mourante.
— Eh ! Qu’est-ce que tu as ?
Il s’arrêta net lorsque son regard tomba sur la table : mon petit-déjeuner le laissait sans voix.
— Oh non…
Le pain recouvert de champignons et le ragoût malodorant auraient incommodé n’importe qui. Le jeune homme était en train de comprendre que la moitié de l’assiette avait déjà fini dans l’estomac de sa sœur adoptive. Il tança alors la domestique d’un air furibond :
— Tu as tenté d’empoisonner une Eckhart ?
— Pas… pas du tout !
La servante tremblait. On aurait dit une souris devant un chat.
Elle n’avait pas prévu que l’odieuse Lady Pénélope engloutirait le repas sorti tout droit d’un chaudron de sorcière.
— Tes manigances sont une insulte au duché ! explosa le garçon. Tu mériterais le fouet !
— Je regrette sincèrement !
— Trop tard.
— Pitié, Monsieur Reynold !
— Père et Derrick seront informés !
Ce disant, il passa la tête à travers la porte pour appeler des renforts. Il vociférait tant que le majordome et une poignée de valets accoururent.
— Il y a un souci, Maître ?
— Enfermez cette vipère.
— Je suis désolée ! J’implore votre pardon !
La servante fut chassée manu militari, et j’assistai passivement à sa chute, car j’avais le souffle court et la gorge en feu. Reynold me toucha l’épaule alors que j’étais avachie sur une chaise, un geste étonnamment empreint de douceur.
— Tu tiens le coup ? Il fallait lui envoyer l’assiette à la figure comme tu sais si bien le faire. Idiote, va !
Je n’aurais su dire s’il voulait me réconforter ou m’accabler. Le jeune homme aux mèches roses était fidèle à sa réputation de tête à claques.
C’était ça ou je mourais une fourchette plantée dans la gorge !
L’envie me démangeait de remettre Reynold à sa place. Hélas, je devais attendre l’interface pour ouvrir les hostilités. Le fils cadet m’avait défendue contre une employée psychopathe, or je ne me sentais pas spécialement redevable. L’état de mon avant-bras attestait que la situation ne datait pas d’hier. La domestique était-elle la seule à me haïr ? La réponse était non, le château tout entier s’acharnait sur l’antagoniste sans que cela empêche Reynold de dormir. La lassitude s’empara de moi malgré l’heure matinale.
— Tu es pâle comme un linge. Tu veux que j’appelle un docteur ?
Mon état lui donnait visiblement mauvaise conscience. L’hypocrite se pencha pour m’examiner de plus près. Yes ! L’interface était de retour.
SYSTÈME
1. Ce ne sont pas tes oignons.
2. De quoi je me mêle ? Disparais !
3. Arrête ton cirque, tu n’es pas crédible !


J’avais envie de pleurer. L’auteur de ce jeu était déterminé à avoir ma peau. Atterrée, je choisis la moins agressive des trois réponses.
— Ce ne sont pas… tes oignons.
J’essayais d’y mettre le ton même si je le pensais réellement, et tant pis si ma réplique se noyait dans un gargouillis !
— Ah bon…
Une expression blessée figea les traits de Reynold, si fugace que je crus à une hallucination. Son visage avait la froideur d’un masque de cire quand il rouvrit la bouche.
— En effet, tu peux te gaver de cochonneries jusqu’à ce que mort s’ensuive.
Il tourna les talons en m’inondant de sarcasmes :
— Pas la peine de gaspiller les deniers du duché pour soigner une moins-que-rien !
Ses pas martelaient brutalement le parquet tandis qu’il s’éclipsait. Une nouvelle mise à jour brillait au-dessus de ses cheveux roses :
SYSTÈME
[Affinité : – 3 %]


J’aurais dû commencer par cet épisode… Nous avions engagé la partie avec un score de – 10 %, la performance était exceptionnelle pour un jeu aussi compliqué. Non, il n’y avait pas de quoi sabrer le champagne, on était toujours en dessous de zéro après tout.
[image: ]
Je filai dans la salle de bains pour me rincer la bouche : le miroir reflétait une ravissante jeune femme au teint de porcelaine.
— Hello, Pénélope.
Mes cordes vocales marchaient à la perfection quand j’étais seule. Fascinée, j’observais les lèvres qui remuaient dans une synchronisation parfaite, les immenses yeux bleu-vert scintillaient comme des émeraudes, et une cascade de boucles rose foncé, telle une azalée, complétait le tableau. Autant dire que la transition était violente !
— Pénélope… Je suis Pénélope Eckhart…
Les Eckhart représentaient l’unique famille ducale de l’empire d’Ioka. J’avais trouvé plusieurs fois la mort avant d’atteindre l’épisode de la veille, où l’héritier en titre des Eckhart me confinait dans ma chambre. Dans le mode Normal, le statut de méchante limitait mon choix de dialogues. Heureusement que j’avais terminé ce niveau avant de m’évanouir !
— Mon personnage est d’une beauté renversante…
Je m’en serais réjouie à l’époque où je vivais chez mon père, peut-être même que je me serais plongée dans ce monde virtuel, persuadée que le destin m’accordait une autre chance…
Mais j’avais acquis mon indépendance entretemps, j’étudiais dans une fac réputée et je disposais de mon propre studio, même si l’endroit ne payait pas de mine. J’allais croquer la vie à pleines dents, loin de cette famille affreuse. Me retrouver dans l’univers de ce jeu équivalait à un sacré retour en arrière.
C’était une grave erreur de quitter le mode Normal. J’étais punie pour avoir tenté le diable.
— Pourquoi moi ?
Tout me souriait quand mon existence a basculé.
— Ce n’est pas juste !
Je frappai le lavabo d’un poing rageur, et aussitôt une grimace déforma le reflet dans le miroir. La haine l’emportait sur la détresse chez Pénélope. On reconnaissait bien là une vilaine !
— Pfiou…
Je remis de l’ordre dans ma coiffure en me remémorant son histoire. L’héroïne du mode Difficile n’était pas née noble.
« Pénélope a pour mère une marchande ambulante. La gamine attire l’attention du duc qui pleure la disparition de sa fille adorée. Devenue orpheline, elle est adoptée par l’aristocrate. »
La jeune fille entamait son ascension sociale grâce à sa ressemblance avec la benjamine de la famille ducale. Les cheveux d’un rose tendre et le regard turquoise, hérités de la défunte épouse du seigneur, étaient la marque de fabrique du clan. Je visualisai subitement le cadet, dont la couleur de cheveux évoquait plutôt une barbe à papa.
Mais il y avait un hic : la jeune femme du miroir avait une chevelure presque fuchsia. Quant à ses yeux, ils étaient plus verts que bleus.
— Le duc aurait dû continuer à chercher sa fille au lieu d’en adopter une autre !
Cet irresponsable se désintéressa vite de la pauvre enfant, une fois celle-ci adoptée. Livrée à elle-même, Pénélope devint le souffre-douleur des garçons et des domestiques.
— La similitude fait froid dans le dos…
Nos deux parcours coïncidaient de manière troublante, à commencer par la question de la légitimité. Cette évidence m’avait échappé jusque-là, l’amertume revint au galop. Les serviteurs accusaient Pénélope d’usurpation, ils affirmaient que son physique de rêve cachait une âme noire. Certains se seraient laissé amadouer si la demoiselle avait fait preuve de diplomatie, or la pièce rapportée avait un caractère imbuvable. L’intro du jeu la décrivait comme une « mégère au tempérament volcanique qui montrait ses crocs pour un oui, ou pour un non ».
— Je me disais bien que mes répliques étaient nulles !
L’explication était simple comme bonjour : l’anti-héroïne n’avait pas grand-chose pour plaire. Affublée d’un prénom improbable, elle était aux antipodes de son alter ego du mode Normal dont le charme angélique faisait l’unanimité. Et pourtant, je ne la trouvais pas moins touchante. Le remue-ménage de la matinée n’était que la partie émergée de l’iceberg, et la cruauté de la servante me restait en travers de la gorge. On ne traitait pas ainsi la fille du maître ! Que Pénélope soit une enfant adoptée n’y changeait rien, elle n’était âgée que de douze ans à son arrivée au château. Une gamine brutalisée n’avait pas trente-six solutions pour tirer son épingle du jeu.
— Un environnement malsain a engendré un petit monstre.
La furie avait sa part de responsabilités, mais tous les protagonistes éprouvaient un plaisir sadique à la tuer.
— Je la plains…
Ses magnifiques boucles fuchsia avaient une grâce hypnotisante. Je tendis une main pour caresser le minois pâle avant de me raviser.
— La compassion est un luxe que je ne peux pas me permettre.
J’incarnais désormais la méchante. En d’autres termes, les PNJ affûtaient leurs armes pour me tuer. Une stratégie de survie s’imposait dans ces conditions.
Je quittai la salle de bains au pas de course. Les points d’affinité fondaient comme neige au soleil dans le mode Difficile, et la mort était au rendez-vous dès qu’on passait sous le zéro. Je devais rédiger un pense-bête à toutes fins utiles. Par chance, la chambre était équipée d’un bureau. Je trempai la plume dans l’encre avec des gestes fébriles.
— D’abord, les personnages !
Les deux fils du duc, le prince héritier, un magicien et un chevalier… telles étaient les cinq figures masculines de l’otome game. Un bonus de 30 % était attribué d’office en mode Normal mais, ici, la partie débutait avec un pourcentage inférieur ou égal à zéro. J’entrepris de noter ce que je savais de chaque personnage.
Derrick Eckhart… Le premier-né du clan était la caricature de l’aristocrate. Même si le jeune homme affichait une indifférence hautaine la plupart du temps, il nourrissait une rancœur tenace envers celle qui avait ravi la place de sa sœur. Derrick ne me tuait pas souvent dans le jeu mais il n’en restait pas moins un Père Fouettard, et ses punitions entraînaient des points de pénalité qui limitaient ma marge de manœuvre. Mon confinement actuel en était un bon exemple.
Passons au cadet ! Soupe au lait et capricieux, Reynold était la bête noire de Pénélope. Cet être vicieux dépensait une énergie folle à me faire enrager, et nos bagarres provoquaient des accidents qui me coûtaient la vie.
L’auteur du jeu s’est inspiré de mes demi-frères ou quoi ?
Reynold avait un pourcentage d’affinité négatif. J’y voyais un clin d’œil amical du développeur. Ce dernier agitait un drapeau rouge pour me signaler que le terrain était miné. Et puisque le mot « frère » me donnait de l’urticaire, je renonçai à amadouer l’aîné dans la foulée.
La migraine commençait à pulser à mes tempes tandis que je me relisais. Derrick et Reynold étaient des seconds couteaux dans le mode Normal, car ils étaient du même sang que l’héroïne. Une fin plus pimentée devenait dès lors envisageable avec une étrangère comme Pénélope. N’importe quoi ! Je rayai aussitôt leurs noms en m’esclaffant.
— Ces deux-là sont sans espoir. Au suivant !
Callisto Regulus était appelé à régner. Je ne connaissais l’héritier du trône qu’à travers le jeu en mode Normal. Le prince se vengeait d’une enfance difficile en terrorisant son monde jusqu’à ce que la belle et douce héroïne le ramène dans le droit chemin. Je ne comptais plus le nombre de fois où il m’avait exécutée. La mort de la vilaine symbolisait la victoire du bien sur le mal, mais j’étais déterminée à donner une autre fin au récit.
— J’ai intérêt à le fuir comme la peste.
Brr… Un frisson me parcourut au souvenir de sa lame qui me tranchait la tête. Je barrai à la hâte le nom de Callisto. Next !
Le marquis Winter Verdandi était magicien. Fidèle aux stéréotypes, il dirigeait une guilde marchande sous une fausse identité. Le petit coquin monnayait des informations sensibles et des objets de recel au marché noir. Toujours est-il que la fille perdue du duc rentrait au bercail grâce au zèle de Winter. Le marquis restait un allié par la suite. Il piégeait les ennemis de la demoiselle, quand il ne manœuvrait pas dans l’ombre pour booster ses points de renommée. Bref, c’était une perle rare dont le romantisme n’avait d’égal que le dévouement. Hélas pour moi, il risquait de changer du tout au tout dans le mode Difficile. Je manquais cependant de visibilité, car le prince et les rejetons du duc m’avaient éliminée avant que je ne m’attaque au personnage. Pourvu que Winter ait gardé son bon fond !
On arrivait enfin en bas de la liste. À nous deux, Eckles !
Le chevalier était un esclave affranchi. Impressionné par son talent d’épéiste, le duc l’avait racheté à prix d’or pour l’installer dans le fief. Eckles détenait le titre du plus jeune maître d’armes de l’histoire. Il incarnait un véritable self-made-man. Je plaçais de grands espoirs en lui dans la mesure où il était le seul à ressentir de l’empathie pour la méchante.
Il était aussi le moins féroce de la bande lorsqu’il fallait recadrer Pénélope. Je suppose que le chevalier culpabilisait de rudoyer son ex-patronne. Mais encore une fois, une mauvaise surprise restait possible dans cette version du jeu…
— Ah là là… Je ne suis pas sortie de l’auberge.
Ma méconnaissance du mode Difficile constituait un handicap de taille. La faute aux goujats qui m’avaient empêchée de poursuivre la partie ! D’un autre côté, le monde virtuel avait peut-être des règles à part. Je n’étais sûre que de deux choses : primo, je mourrais si le pourcentage d’affinité chutait en dessous de zéro ; secundo, le jeu était limité dans le temps. Cela signifiait que je devais séduire au moins une cible avant que la vraie fille du duc ne revienne au château. Dur, dur, d’être une antagoniste ! Pénélope était vouée à tout perdre le jour de sa majorité, et l’événement coïncidait avec le début du mode Normal. Que je me rachète ou non une conduite, mon salut n’était pas garanti. Mes détracteurs pouvaient m’éliminer à tout moment pour laisser place à leur héroïne préférée.
— Je refuse de mourir…
La cruauté de la situation éveillait mon esprit combatif, je venais enfin de quitter mon horrible famille et, désormais, j’étais coincée dans ce jeu stupide.
— Ils ne m’auront pas !
J’allais lutter bec et ongles pour retrouver les bancs de la fac et mon studio.
Je brandissais un poing en l’air lorsque quelqu’un frappa à la porte. L’intrus actionna la poignée alors que j’essayais de cacher mes notes.
— Pardon, Mademoiselle.
Un majordome âgé m’exposa le motif de sa visite du seuil de la porte.
— Monsieur le duc vous réclame.
L’homme n’était pas assez près pour déchiffrer mon écriture, mais la colère me submergea. Mon vrai père employait aussi un intendant à demeure, qui avait le mérite de respecter mon intimité et de ne pas ouvrir ma porte sans ma permission, même s’il ne me portait pas dans son cœur. L’irruption du majordome était d’autant plus inadmissible que cette histoire s’inscrivait elle aussi dans une société de classes. J’allais lui passer un savon quand l’interface attira mon regard.
SYSTÈME
1. (Renverser un objet pour la forme.) Je ne t’ai pas autorisé à entrer ! Serais-tu pressé de mourir ?
2. Le vieux a aussi deux jambes !
3. (Faire durer le suspense pendant cinq secondes.) D’accord…


Les secondes s’égrenaient, au risque de bloquer la partie. Mon instinct me soufflait de faire le dos rond. On respire… Je choisis la troisième réponse malgré mon irritation. The show must go on.
— D’accord…
Je suivis le serviteur après avoir rangé ma liste dans un tiroir. Voyons le bon côté des choses ! C’était l’occasion ou jamais de mémoriser la configuration du château. L’imposante propriété était digne d’un décor de film historique, la maisonnée bourdonnait comme une ruche, et d’incessants va-et-vient de domestiques animaient le couloir qui menait à l’escalier central. OK, la chambre de Pénélope est située à l’étage.
Le personnel me regardait de travers, mais je m’en fichais. Une adolescence malheureuse dans la maison des horreurs m’avait endurcie. Le majordome me conduisit devant une porte luxueusement ouvragée du rez-de-chaussée, sans doute la bibliothèque du duc. Toc, toc, toc !
— Lady Pénélope est arrivée, Maître.
— Qu’elle entre !
Je pénétrai dans la pièce sur la pointe des pieds, ma belle assurance s’était envolée. Du calme, il s’agit juste d’une séquence de jeu vidéo. L’attitude glaciale de l’aristocrate me rappelait mon géniteur dans la vraie vie. Le duc ne daigna pas lever le nez de son dossier. De guerre lasse, j’effectuai une humble révérence. L’écran d’accueil ne mentionnait pas ce genre de détails, mais l’extinction de voix me poussait à privilégier le langage corporel.
— Je t’attendais.
Le duc était brun aux yeux bleus, comme Derrick. Son visage plein de morgue respirait la suffisance de la haute noblesse. L’interface s’alluma soudain.
SYSTÈME
1. Pourquoi m’avez-vous convoquée ?
2. Allez droit au but, j’ai un emploi du temps chargé.
3. (Bouder en silence.)


J’appuyai sur le choix 1 en maudissant l’auteur.
— Pourquoi m’avez-vous convoquée ?
— J’ai eu vent de ta crise.
La boîte de dialogue se mit à jour à toute allure.
SYSTÈME
1. Cette histoire ne vous concerne pas.
2. Avouez que mes bêtises vous arrangent.
3. Je suis innocente. Punissez la servante !


Aïe… le cauchemar recommence. J’avais sélectionné la réponse 2 dans la session précédente pour coller à l’image d’une rebelle « blasée et impertinente ».
Je faisais moins la maligne, maintenant que j’étais dans la peau de Pénélope. Elle aurait pu arrondir les angles. La jeune femme mordait tout ce qui bougeait. Quels que soient les torts de la famille adoptive, une antagoniste intelligente ne sciait pas la branche sur laquelle elle était assise.
Le duc reposa bruyamment son rapport pour me fixer d’un œil acéré. Je cliquai sur la réponse 1 d’une main tremblante. Faites que je quitte la salle en un morceau…
— Cette histoire ne vous co… concerne pas.
J’étais tellement stressée que les dernières syllabes moururent sur mes lèvres.
— Dis-moi, Pénélope.
Il n’y avait pas une once de chaleur dans la voix du duc. Un sentiment d’impuissance me submergea.
— Tu vis parmi nous depuis six ans, n’est-ce pas ?
Je fis rapidement le calcul. Pénélope avait été adoptée à l’âge de douze ans et approchait donc de la majorité, comme son homologue du mode Normal.
Oh non ! Je n’avais plus beaucoup de temps pour changer le futur. Le sermon continuait pendant que j’accusais le choc.
— Au cas où tu l’ignorerais, c’est un grand privilège de résider au château. Seuls les êtres de valeur franchissent le seuil de ma maison.
Je restai silencieuse.
— J’ai fermé les yeux sur tes caprices et tes dépenses dans l’espoir que tu t’assagirais. Je constate avec tristesse que tu demeures un poids mort pour les Eckhart.
Les reproches étaient justifiés : la jeune femme n’avait même plus le mérite de ressembler à la benjamine du clan. J’aurais voulu abonder dans le sens du duc mais j’étais toujours frappée de paralysie. L’interface arriva à la rescousse alors que le game over se profilait à l’horizon.
SYSTÈME
1. Et après ? Vous allez me renier ?
2. J’ai ma conscience pour moi !
3. (S’agenouiller dans un geste suppliant.)


Sauvée ! Les cloches du paradis résonnaient dans ma tête tandis que je me jetai sur la réponse 3. Une force mystérieuse m’écrasa aussitôt au sol. Ouille ! Mes pauvres genoux ! J’avais si mal que mes yeux s’embuèrent.
— Qu’est-ce qui te prend ? s’affola le duc.
Le choix 3 ne m’avait pas effleuré l’esprit lorsque je jouais. Une dure à cuire ne baisse jamais la tête ! J’étais aussi agacée que le développeur propose des répliques identiques au mode Normal : il devait être en panne d’inspiration ou à court de budget.
SYSTÈME
1. Vous m’avez brisée. Satisfait ?
2. (Garder un silence outré.)
3. Je vous demande pardon, Père !


Je me précipitai encore sur la dernière réponse.
— Je vous demande pardon, Père !
J’avais des trémolos dans la voix, tout excitée d’obtenir un sursis.
— Quoi ?
L’interface réapparut aussi vite.
SYSTÈME
La quête cachée Retour de l’instinct paternel est terminée !
Votre récompense est la fonction [Répliques prédéfinies On/Off].
Choisissez-vous [Off] ?
[Oui/Non]


J’appuyai sans hésiter sur [Oui].
SYSTÈME
Le choix [Off] est validé. Dites [On] si vous voulez revenir en arrière.


La foutue boîte de dialogue s’éteignit. Youpi ! Je faillis entamer une danse de la joie. Le mot « Père » avait déclenché la fonction [Répliques prédéfinies On/Off].
Concrètement, l’espace à côté des chiffres 1, 2 et 3 allait rester vide si je le souhaitais. À moi d’inventer mes propres répliques !
Cette aide tombait du ciel sans effort dans le mode Normal, sans doute pour avancer plus vite dans l’histoire et apporter un peu d’excitation au joueur. Mais je l’avais délaissée sous prétexte que je n’aimais pas la facilité. Et quand j’étais passée au mode Difficile, j’avais saboté les opportunités d’acquérir la fonction parce que je trouvais jouissif de sélectionner les pires réponses de l’interface. Quelle gourde, je vous jure !
— S’il vous plaît, Père.
J’étais si émue de me sentir de nouveau autonome qu’une larme brillait au coin de mon œil. Le duc se pétrifia. Il ne rêvait pas, Pénélope l’appelait « Père » pour de vrai.
— Acceptez mes humbles excuses, j’ai cédé à la colère au lieu de montrer l’exemple aux domestiques.
Aucune réponse.
— J’en appelle à votre indulgence. Je mettrai à profit ma punition pour réfléchir aux devoirs d’une lady.
Je me prosternai bien bas en signe de repentir. Certes, la servante avait martyrisé Pénélope dans l’indifférence générale, mais mon personnage traînait de sacrées casseroles et j’avais intérêt à faire le dos rond.
En vérité, le duc ne menaçait pas directement ma sécurité. C’est Derrick qui m’inquiétait le plus. J’avais fait des vagues malgré sa mise en garde. Le prétentieux allait me rire au nez si je plaidais la légitime défense. À quoi bon gagner un superpouvoir si des pénalités annulaient mes chances de victoire ?
— J’ai conscience de vous avoir déçu. Ne me retirez pas votre affection ! Je deviendrai une autre personne d’ici mon prochain anniversaire.
Je restai à terre dans une posture soumise. Pas même mon père de la vraie vie n’avait eu droit à ce numéro d’autoflagellation. Allez, sois sympa ! J’avais le moral en berne, et il me fallait un répit.
— Hum…
Le duc s’humecta les lèvres. Il était évident que mon changement d’attitude le perturbait.
— Tes remords semblent sincères. Tu peux te relever…
Je ne me le fis pas répéter car j’avais les jambes en compote.
— Une Eckhart ne s’engage pas à la légère, déclara le duc d’une voix forte.
Le message était limpide : ma période probatoire commençait dès à présent.
— Merci, Père. Je serai à la hauteur de vos attentes.
— Je ne te retiens plus.
Je pris mes jambes à mon cou après une dernière révérence, de peur que le duc ne change d’avis.
Il ne me lâchait pas du regard tandis que je tournai la poignée de la porte.
L’euphorie montait en flèche. J’étais en principe débarrassée du père adoptif jusqu’à la fin du jeu. Enfin, la voie était libre pour draguer en paix. Je traversai le hall d’un pas léger quand une voix retentit.
— Je t’avais dit de faire profil bas.
Gloups !
Je tordis le cou pour identifier la personne à qui appartenait cette voix. Sa silhouette athlétique était tapie dans la pénombre. Sa chevelure foncée se détacha de l’obscurité, auréolée de la mention [Affinité : 0 %]. Le score brillait du même éclat que ses prunelles bleues. Oh non, pas Derrick !
— Émilie est punie par ta faute. La brave fille avait dix ans d’ancienneté.
L’aîné de la fratrie me rejoignit en quelques enjambées. Comme d’habitude, il affichait un rictus écœuré. La panique s’emparait de moi à chaque fois que cet énergumène me crachait sa haine au visage.
— Dire qu’Émilie était volontaire pour entrer à ton service ! J’ai essayé d’adoucir sa peine, mais Père n’a rien voulu entendre. Félicitations, Pénélope ! Tu as fait le vide autour de toi.
Il y a des baffes qui se perdent ! C’est à Reynold que l’on devait le châtiment de la domestique. Sans oublier que j’avais frôlé une intoxication alimentaire à cause de cette folle. Je renonçai cependant à argumenter. Le fameux [Affinité : 0 %] avait tout d’une épée de Damoclès. J’inspirai et j’expirai profondément pour évacuer les tensions. Comment améliorer mon score ? Le face-à-face avec le duc m’avait trop épuisée pour gérer le fils. Je cliquai sur la touche [On] au cas où l’interface me soufflerait un indice.
SYSTÈME
1. La servante chauffait votre lit ou quoi ?
2. Qui sème le vent récolte la tempête.
3. (Silence méprisant.)


Horrifiée, je hurlai intérieurement « Off, Off ».
SYSTÈME
Vous désirez basculer en mode [Off] ?
[Oui/Non]


C’était un « Oui » franc et massif. J’avais de nouveau la confirmation que le créateur du jeu avait une dent contre mon personnage. Derrick prit mon silence pour de la désinvolture.
— Tu fais la sourde oreille ?
Le futur maître du duché se tâtait pour m’envoyer à la potence.
— Je vous prie de m’excuser.
Les gens se défoulaient sur moi où que j’aille. Mon amour-propre en souffrait, mais je pouvais supporter n’importe quelle humiliation pour survivre. Je n’allais pas pleurer à cause d’une brochette de PNJ !
« — À l’aide, frangin ! La petite racaille m’a griffé.
— Évite de l’approcher, c’est une vicieuse ».
Mes demi-frères mentaient à longueur de journée pour me piéger. C’étaient des sales gosses sans cœur. Pourtant, comme je vivais dans la terreur d’être abandonnée, je me traînais à leurs pieds en sanglotant. Pas étonnant que j’aie de la sympathie pour Pénélope ! Contrairement à moi, elle avait eu le cran de se révolter, ce qui lui avait coûté cher, mais j’allais rectifier le tir. Mon passé d’enfant maltraitée m’avait enseigné que l’hypocrisie était parfois la meilleure solution. Nous étions complémentaires en ce sens. Mon karma me rattrape…
— Vous avez raison, j’ai outrepassé mes droits.
— Hein ?
— Père m’a ouvert les yeux. Émilie n’aura plus à supporter mes sautes d’humeur.
Le jeune homme avait la même expression incrédule que le duc. Je récitai un discours bien rodé comme au temps où ma famille recomposée s’acharnait sur moi.
— Donnez-moi une chance, je vais me racheter par ma conduite.
Je fixai le tapis d’un air misérable pour faire bonne mesure. Pas de réponse ! J’ai peut-être manqué de naturel.
Non, l’aîné des Eckhart n’était pas du genre à assassiner une sœur repentante. Il avait la tête sur les épaules, à la différence de Callisto, qui ne jurait que par la violence. Rassérénée, je comptais les secondes qui me séparaient de la libération. Le conflit m’avait privée de petit-déjeuner, et mon estomac criait famine. Ce boulet se réveilla finalement au bout de cinq minutes.
— Il n’y aura pas de prochaine fois, Pénélope… Estime-toi heureuse.
Mon soulagement fut de courte durée.
— Attention ! Je serai impitoyable si tu nous couvres encore de honte.
Le fils était plus méfiant que le père. Vexée, je renonçai à le flatter.
Môssieu ne rigole pas ! J’insultai le jeune homme en mon for intérieur avant de tourner les talons.
— Argh…
J’avais soudain la vue trouble et les jambes en coton. Mes nerfs me lâchaient, maintenant que j’étais hors de danger. Oh non, je vais tomber ! Le sol se rapprochait de mon visage comme au ralenti lorsque je sentis un bras sur mes épaules.
— Eh, oh !
Des prunelles aigue-marine scrutaient mon visage. Derrick venait de me rattraper.
— Il paraît qu’on t’a servi un repas avarié.
Je faisais les yeux ronds tandis que sa voix bourrue se frayait un chemin dans mon cerveau.
— Tu as consulté un médecin ?
L’ordure, il était au courant ! Il avait couvert Émilie en connaissance de cause, l’épouvante me glaça le sang. Ce monstre m’aurait exécutée si je n’avais pas pris l’initiative de la réconciliation.
— Ne me touchez pas !
Je repoussai Derrick dans un réflexe de survie. Le geste n’était pas prémédité mais trahissait mon aversion du personnage. J’esquissai vite un sourire hypocrite.
— Souvenez-vous, j’ai promis de ne plus vous ennuyer.
Ce n’était pas un mensonge : moins je le voyais, mieux je me portais.
— Bonne journée, Monsieur le futur duc !
Je courus vers l’escalier comme une poule mouillée. J’avais une peur bleue qu’il me saute à la gorge. Je grimpai les marches quatre à quatre, trop effrayée pour épier sa réaction.
[image: ]
— Elle m’a appelé « Monsieur le futur duc », murmura Derrick.
Si la jeune arriviste battait froid le duc, elle s’évertuait à gratifier la fratrie de « mes chers frères ». Allez savoir pourquoi, le minois livide de l’ingénue obsédait Derrick. Ce dernier claqua la langue et quitta le hall d’un pas nonchalant.
SYSTÈME
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Le score réactualisé continuait de clignoter à l’insu de Pénélope.
[image: ]
Cette fois-ci je verrouillai la porte de ma chambre avant de m’effondrer sur le lit. Ouf…
Mon corps se détendait progressivement au contact du matelas moelleux, l’horloge n’indiquait pas encore midi, mais j’étais sur les rotules. Un fou rire me saisit alors que je faisais un exercice de respiration pour oublier Derrick. Je suis toujours vivante ! La formule « Monsieur le futur duc » avait eu l’effet d’un item de protection. Je ne regrettais pas d’avoir consacré autant de temps et d’énergie au jeu.
D’autres détails me revenaient en mémoire. L’aîné du clan avait un pourcentage d’affinité très fluctuant, le score dessinait une courbe en dents de scie, le phénomène m’avait d’abord déstabilisée. Qu’est-ce qui le rend aussi instable ? Je perçai le mystère au bout d’un nombre incalculable d’échecs : Derrick haïssait Pénélope de toute son âme. Et suffisamment pour avoir des envies de meurtre dès qu’elle faisait allusion à leurs liens familiaux. Ah là là, il est pire que mes deux vrais demi-frères !
Derrick me ficherait une paix relative tant que j’éviterais le mot « frère » avec lui, il fallait toutefois ruser pour le croiser le moins possible au château. Mes paupières s’alourdissaient alors que je peaufinais un plan de bataille. J’ai besoin de manger… Mon cerveau réclamait de la nourriture, mais la montée d’adrénaline m’avait coupé l’appétit. C’était le moment d’expérimenter le proverbe : « Qui dort, dîne. » Quel meilleur refuge que le sommeil pour oublier les problèmes ? Je ne tardai pas à sombrer dans les bras de Morphée.
[image: ]
— Pourquoi le bijou est-il ici ?
La question était aussi mordante que le blizzard. Une seconde voix, plus juvénile, me vrilla les tympans.
— Sale voleuse ! On exige des aveux !
— Surveille ton langage, Reynold.
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